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  Préface


  Le livre de Grazia Mangano Ragazzi est le fruit d'une longueenquête, rigoureuse et passionnée, sur la pensée de sainte Catherine de Sienne.


  Avec Thérèse d'Ávila, Catherine fut la première femme proclamée docteur de l'Église par le pape PaulVI. Cet acte pontifical solennel se voulait un témoignage concret de l'estime que l'Église nourrissait depuis des siècles pour cette femme, et notamment pour sa pensée théologique si profonde.


  Les fidèles savent bien que le titre de docteur attribué à un saint fait de lui un point de référence solide pour quiconque désire approfondir sa compréhension de la foi; et un maître fiable, pour tous ceux qui souhaitent pénétrer plus avant dans le mystère du Christ et de l'Église. Catherine est tout cela au plus haut point, dans le sillage de son grand frère de religion Thomas d'Aquin.


  La clarté, la splendeur de sa théologie naît de ce contact vital avec le res divinae dont Catherine jouit dès sa plus tendre enfance. Mais c'est surtout son immersion dans le mystère de l'Église qui l'introduisit d'une façon unique dans le mystère du Christ.


  En même temps qu'il traite d'un thème spécifique de la théologie catherinienne, l'ouvrage de Grazia Mangano Ragazzi replace cette thématique dans le contexte lumineux de la pensée de la sainte. Face aux défis inédits que posent la pensée et la culture modernes, l'Église  appelée qu'elle est à annoncer le Christ a plus besoin que jamais de suivre l'enseignement de ses grands docteurs.


  Je ne puis donc que souhaiter de nombreux lecteurs à ce livre, afin que Catherine soit toujours connue et sa pensée comprise!


  Cardinal Carlo Caffarra, Archevêque métropolite de Bologne.
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  Avant-propos


  La discrétion-prudence aujourd'hui: un cas de verbicide.


  Il n'est guère facile, de nos jours, d'écrire sur la discrétion et sur la prudence, notamment parce que ces termes peuventprêter à malentendu. En effet, il suffit de consulter un bon dictionnaire de la langue italienne pour constater queces deux mots sont polysémiques, autrement dit, qu'ils ont plusieurs significations, dont certaines sont même contradictoires. Ainsi, dans Le Nouveau Petit Robert{1}, onpeut lireque la discrétion est discernement, pouvoir de décider. Mais cette définition n'est pas exhaustive: discrétion signifie aussi réserve, retenue, tact, de sorte qu'à sa significationpremière de distinction objective entre le bien et lemal s'ajoute celle d'une attitude purement subjective et arbitraire.


  De même, si la prudence renvoie avant tout à la capacité de réfléchir aux conséquences de ses propres décisions et deses propres actes (ce qui explique qu'elle ait pour objet dediriger les actes humains), elle signifie aussi circonspection et cautèle. Or, cette deuxième signification a fini à tel point par prévaloir que le regretté MgrAlessandro Maggiolini, autrefois évêque de Côme, nous rappelait qu'être prudent ne signifie pas nécessairement en faire le moins possible et se montrer indécis et timoré dans ses choix. De fait, la prudence peut nécessiter aussi du courage et un certain sens du risque: l'homme prudent reste fidèle aux principes éthiques généraux et les applique à la situation concrète qu'il vit, avec calme, courage et goût du risque{2}.


  Dans le langage commun, les mots discrétion et prudence sont devenus désormais synonymes d'une forme socialement acceptée de pusillanimité, voire de connivence avec le péché, y compris en présence de crimes abominables qui crient justice, comme le meurtre d'un enfant (qui, le plus souvent, se révèle être une petite fille), innocent et sans défense, dans le ventre de sa mère. Cet état de fait illustre parfaitement ce que l'éminent intellectuel et apologiste Clive Staples Lewis a appelé un verbicide, ou le meurtre d'un mot{3}. Bien entendu, un verbicide n'est pas un phénomène purement lexical, mais lorsqu'il entraîne la suppression de significations qui renvoient à la distinction entre le bien et le mal, il traduit un profond malaise social, comme le souligne avec beaucoup de vigueur et de clarté Jean PaulII, dans sa condamnation des attentats contre la vie naissante:


  


  L'acceptation de l'avortement dans les mentalités, dans les mœurs et dans la loi elle-même est un signe éloquent d'une crise très dangereuse du sens moral, qui devient toujours plusincapable de distinguer entre le bien et le mal, même lorsque ledroit fondamental à la vie est en jeu. Devant une situation aussi grave, le courage de regarder la vérité en face etd'appeler les choses par leur nom est plus que jamais nécessaire, sans céder à des compromis par facilité ou à la tentation de s'abuser soi-même. À ce propos, le reproche du Prophète retentit de manière catégorique: Malheur à ceux qui appellent le mal bien et le bien mal, qui font des ténèbres la lumière et de la lumière les ténèbres (Is5,20). Précisément dans le cas de l'avortement, on observe le développement d'une terminologie ambiguë, comme celle d'interruption de grossesse, qui tendà en cacher lavéritable nature et à en atténuer la gravité dans l'opinion publique. Ce phénomène linguistique est sans doute lui-même le symptôme d'un malaise éprouvé par les consciences. Mais aucune parole ne réussit à changer la réalité des choses: l'avortement provoqué est le meurtre délibéré et direct, quelle que soit la façon dont il est effectué, d'un être humain dans la phase initiale de son existence, située entre la conception et la naissance{4}.


  


  Or, comme en témoignent tant sa personnalité que ses œuvres, s'il y a une mystique qui eut le courage de regarder en face la réalité et d'appeler les choses par leur nom, c'est bien sainte Catherine de Sienne. Le contexte de ses développements sur la discrétion est donc celui de la recherche de la vérité et de l'action qui lui est conforme. Il convient desouligner d'emblée cet aspect, afin que l'usage contemporain du mot discrétion n'induise pas en erreur le lecteurqui s'attelle aujourd'hui à la lecture du texte de Catherine.


  Vérité et charité: Catherine toujours actuelle.


  Dans les années 1970, à la suite d'un vif échange avec le linguiste Giacomo Devoto, Giuliana Cavallini, l'une des plus éminentes spécialistes de Catherine de Sienne, eut l'occasion d'insister sur l'actualité de notre sainte, en remarquant fort justement que si, chez sainte Catherine, on trouve les meilleures tendances de notre époque, on trouve aussi une force de réaction contre ce qu'il y a de moins louable dans la société actuelle. Contrairement à la paresse mentale et à la confusion des idées, qui caractérisent notre temps, Catherine savait bien que la vérité a sa contrepartie dans le mensonge, comme le bien dans le mal et que, par conséquent, on ne peut aimer le bien sans haïr le mal{5}. Aussi, être actuels ne signifie pas participer au laisser-aller ambiant, mais avoir réellement quelque chose de significatif à dire, notamment sur les maux de notre époque, qu'il convient de dénoncer afin d'y remédier.


  En ce sens, on ne saurait trouver d'enseignement plus actuel que celui de Catherine. Que la Siennoise ait quelque chose de significatif à nous dire encore aujourd'hui est attesté, si besoin est, par le titre très rare de docteur de l'Église qui lui a été conféré. En outre, pour se convaincre de la force avec laquelle elle dénonce le mal, afin que l'Esprit puisse pénétrer le cœur de l'homme, il suffit de lire ses écrits, entièrement centrés sur la vérité. Mais on ne saurait traiter de la discrétion sans considérer son rapport avec la vérité et la charité. Chez Catherine, il n'y a ni fausse bienveillance ni angélisme stérile, mais un véritable amour du prochain, fondé sur l'amour de la Vérité qu'est le Christ. En cela aussi, l'actualité de Catherine est évidente. Songeons à ce propos aux paroles que BenoîtXVI a prononcées en 2009:


  


  Ce n'est que dans la vérité que l'amour resplendit et qu'il peut être vécu avec authenticité. La vérité est une lumière qui donne sens et valeur à l'amour. Cette lumière est, en même temps, celle de la raison et de la foi, par laquelle l'intelligence parvient à la vérité naturelle et surnaturelle de l'amour: l'intelligence en reçoit le sens de don, d'accueil et de communion. Dépourvu de vérité, l'amour bascule dans le sentimentalisme. L'amour devient une coque vide susceptible d'être arbitrairement remplie. C'est le risque mortifère qu'affronte l'amour dans une culture sans vérité. Il est la proie des émotions et de l'opinion contingente des êtres humains; il devient un terme galvaudé et déformé, jusqu'à signifier son contraire{6}.


  


  Si dans les œuvres de Catherine il n'y a aucune trace de sentimentalisme, c'est précisément parce que toute forme desentimentalisme de mauvais aloi est incompatible avec la vérité. Pour Catherine, la vérité, y compris la vérité ultime, qui concerne la vie et la mort éternelles, peut être connue, non pas dans un sentiment indéfini de paix et d'amour (cette coque vide, selon l'image incisive de BenoîtXVI), mais dans l'exercice concret des vertus morales.


  La vérité selon Catherine est donc une très haute spiritualité, qui a des racines profondes tant dans la vie morale vertueuse que dans l'obéissance à la vérité, gravée en l'homme comme une loi naturelle, confirmée par Dieu dans la révélation, et sauvegardée par l'Église, avec à sa tête le pape{7}, queCatherine, en mystique éminemment ecclésiale et romaine{8}, appelle le Christ sur terre.


  Écrire sur Catherine en France (remerciements).


  Ce livre est une version remaniée de la thèse de doctorat en théologie que j'ai soutenue au théologicum de l'Institut catholique de Paris. À en croire Piero Pajardi, la critique française ne nourrit pas une sympathie particulière pour sainte Catherine{9}. Pourtant, le théologicum s'est révélé un lieu idéal pour une recherche sur Catherine. Propice est aussi le moment où paraît cet ouvrage, qui s'appuie sur les traductions en français du Dialogue et des Oraisons faites par la regrettée MmeLucienne Portier, ainsi que des Lettres, en cours de parution, traduites par Marilène Raiola, également traductrice de ce livre.


  Écrire un livre est, à bien des égards, une aventure solitaire; pourtant, dans le même temps, une telle aventure serait impossible sans l'aide de nombreuses personnes, à commencer par l'assistance de notre ange gardien et par l'intercession des saints, pourvu que nous ayons un cœur suffisamment pur pour le reconnaître. Bien entendu, je tiens à exprimer ma profonde reconnaissance au père Gilles Berceville, o.p., professeur à l'Institut catholique et directeur dela Revue des sciences philosophiques et théologiques, qui a dirigé ma recherche de doctorat en guide savant, intelligent et sûr.


  Le Père François-Marie Léthel, o.c.d., professeur de théologie au Teresianum (Rome) et secrétaire de l'Académie pontificale de théologie, et MmeDominique de Courcelles, professeur à Paris et directrice de recherche au CNRS de Lyon, ont été, avec le Père Gilles Berceville, des lecteurs attentifs et bienveillants de ma thèse. Je garde, en outre, un souvenir affectueux, dans mes prières, de Giuliana Cavallini et de Lucienne Portier, deux éminentes spécialistes de l'œuvre de Catherine, que j'ai eu l'honneur de rencontrer personnellement à Rome et à Paris, et qui onteu la gentillesse de me faire part de leurs précieuses suggestions.


  Si c'est à Paris que j'ai mené le gros de ma recherche, c'est à Bologne, à Oxford, à Cambridge et à New York, lors de mes précédentes études en théologie, que furent posés les fondements de cette enquête. Aussi, je tiens à exprimer ma profonde reconnaissance au Serviteur de Dieu Père Tomas Tyn, o.p., ainsi qu'aux Pères dominicains: Roberto Coggi, o.p., Tito Sante Centi, o.p., Giovanni Cavalcoli, o.p., et au regretté Père Alberto Galli, o.p.


  Les très riches bibliothèques de la ville de Washington, où je vis, se sont révélées des mines précieuses durant l'étape finale de ma recherche, notamment la bibliothèque du Congrès et la bibliothèque Mullen de l'Université catholique de l'Amérique. Je tiens, en outre, à remercier les membres duCentre international d'études catheriniennes, situé précisément au-dessus de la Cappella del Transito de la sainte siennoise, où le professeur Diega Giunta poursuit avec beaucoup de talent l'œuvre de Giuliana Cavallini, et qui m'ont toujours accueillie avec une grande gentillesse, lors de mes passages à Rome. Diriger une maison d'édition catholique, dans un monde de plus en plus sécularisé, n'est pas une entreprise facile. Aux éditions du Cerf vont toute ma reconnaissance pour avoir publié ce livre et mes encouragements, afin qu'elles puissent continuer à œuvrer pour une authentique culture catholique.


  Mon mari, maître Maurizio Ragazzi, LLM (Columbia) et DPhil (Oxon.), m'a offert les conditions idéales pour mener à bien cette recherche, toujours à mes côtés pour invoquer l'intercession de la Mère de Dieu dans la chapelle de la rue du Bac à Paris, celle de Thérèse de Lisieux dans la basilique Notre-Dame-des-Victoires, et celle de Catherine dans les lieux où vécut et mourut la sainte.


  Son Éminence le cardinal Carlo Caffarra, archevêque deBologne (un vrai don de Dieu à ma ville natale, qui est aussi la ville où les imprimeurs B.Azzoguidi et A.Fontanesi publièrent les premières éditions du Dialogue et des Lettres de Catherine au XVesiècle) a bien voulu enrichir cette modeste étude de sa présentation. Que le Seigneur veuille toujours le garder en bonne santé physique et spirituelle au service de la Vérité qu'est le Christ et de sa Sainte Église, à la suite de l'évêque Polycarpe qui, comme l'écrit Irénée, enseigna toujours la doctrine qu'il avait apprise des apôtres, doctrine qui est aussi celle que l'Église transmet et qui est la seule vraie{10}.


  Washington, le 29avril 2012, à l'occasion de la célébration liturgique de la fête de sainte Catherine de Sienne.


  Introduction générale


  Pourquoi sainte Catherine de Sienne?


  Il ne fait pas de doute qu'une des questions fondamentales de notre époque, mise en relief par l'œuvre du cardinal Ratzinger{11} et, récemment, par le magistère de BenoîtXVI{12}, estd'établir quel rôle peut encore jouer le christianisme aujourd'hui en Europe, comme élément central et déterminant de son identité culturelle. Tout aussi indubitable, pour comprendre pleinement la contribution du christianisme à l'identité spirituelle et culturelle européenne, est l'importance de la longue histoire de sainteté qui a traversé les différentes régions d'Europe au cours de ces deux derniers millénaires.


  À partir de ces réflexions, se référant aux caractéristiques d'une sainteté à visage féminin, Jean PaulII, dans l'imminence du grand jubilé de l'an 2000, proclamait sainte Catherine de Sienne copatronne de l'Europe avec sainte Brigitte de Suède et sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix{13}. Cette reconnaissance venait s'ajouter à bien d'autres distinctions décernées par les papes à la sainte siennoise, dont le titre de docteur de l'Église{14}, si rarement attribué encore aujourd'hui. La mystique siennoise se voyait ainsi admise dans cet auguste aréopage qui, peu de jours auparavant, avait également accueilli en son sein sainte Thérèse d'Ávila{15}.


  Pour justifier le choix d'un sujet de recherche sur Catherine de Sienne et sur une notion particulière dans sonœuvre, il suffirait d'évoquer sa position centrale dans l'Église universelle et dans ledébat actuel sur l'identité spirituelle du continent européen. En outre, bien que sa vie, sa pensée, sa spiritualité soient profondément marquées par l'empreinte du Moyen Âge{16}, Catherine, comme l'écrivit Cornélius a Lapide au XVIIesiècle{17}, est assurément un prodige de tous les siècles (portentum saeclorum omnium); c'est pourquoi, son influence est non seulement un fait historique incontestable, mais aussi un fait historique continu à travers les siècles et progressif, tant quantitativement que qualitativement{18}. Il ne fait aucun doute que Catherine peut encore parler aux hommes et aux femmes d'aujourd'hui, par la façon dont, sans jamais renoncer à une vie contemplative intense, elle s'engagea activement dans la vie politique et ecclésiale de son temps.


  Pourquoi ses œuvres?


  À première vue, il peut sembler étonnant que cette enquête ait pour objet non pas la vie mais les écrits de Catherine de Sienne, surtout si l'on considère que ses œuvres furent dictées à ses divers copistes, la sainte Siennoise étant pour ainsi dire illettrée. Pourtant, Catherine survit dans l'Église non seulement en raison de sa vie admirable, mais aussi grâce à ses écrits qui, bien qu'ils ne se présentent pas sous forme de système, révèlent un tissu doctrinal remarquable et une pensée très riche.


  Ainsi, à côté d'un corpus significatif de textes à caractère essentiellement hagiographique sur sa vie{19}, on peut aussi repérer un nombre considérable d'études sur les écrits deCatherine, qui occupent une place privilégiée dans la littérature italienne du XIVesiècle. En effet, ses textes écrits dans une langue splendide, synthétique et incisive ont suscité l'intérêt de divers spécialistes et des critiques littéraires{20}, dont G.Getto{21}, en donnant lieu à une très longue tradition d'études stylistiques.


  Pourquoi la discrétion?


  L'objet de cette étude est de comprendre si la discrétion, dont notre sainte traite spécifiquement dans les chapitresix et xi du Dialogue et dans la lettre no213{22}, constitue une desidées maîtresses de toute sa pensée. Afin d'éviter tout malentendu, il nous a semblé préférable de ne pas entendre le mot discrétion dans son acception moderne de discernement, car comme nous le verrons au cours de cette recherche, ce terme ne recouvre pas l'étendue et la complexité de la notion catherinienne de discrétion. C'est précisément en raison de cette complexité qu'il convient de se référer à la discrétion catherinienne comme à une notion et non pas comme à une vertu, et cela bien que Catherine elle-même parle parfois de vertu de discrétion{23}.


  Ces prémisses posées, reste la question de savoir pourquoi nous avons choisi de nous interroger sur cette notion. Selon G.Cavallini, dont nous avons déjà souligné, dans lapréface de ce livre{24}, l'importance de la contribution auxétudes catheriniennes, il n'y a sans doute pas de vertu plus typiquement catherinienne que la discrétion  aujourd'hui nous dirions discernement, prudence, sagesse  vertu catherinienne, par la prééminence que notre sainte lui attribue, et par la façon magistrale dont elle la fit sienne{25}. Cependant, malgré l'importance généralement reconnue à la discrétion dans la spiritualité de notre Siennoise, selon G.Cavallini, cette notion demeure un champ où il reste encore beaucoup à défricher{26}. De fait, mêmesison œuvre a donné lieu à de nombreuses études{27}, trèspeu d'entre elles traitent spécifiquement de la discrétion{28}.


  Plan quadripartite de cette recherche.


  Tout d'abord, il s'agit de se demander si on peut parler d'une discrétion proprement catherinienne, autrement dit, si cette notion peut être attribuée à la pensée de la sainte. En effet, bien que son œuvre littéraire soit plutôt volumineuse, elle ne comporte aucun autographe et la quasi-totalité de ses textes se trouvent dans des collections manuscrites attribuées plus ou moins directement à certains de ses disciples. Aussi, dans la première partie de notre enquête, à la lumière des différentes hypothèses avancées par les spécialistes de Catherine, nous demanderons-nous s'il est vrai que notre sainte ne savait pas écrire, et quel rôle ont joué ses divers copistes{29} dans la composition de ses œuvres, en somme si l'on peut parler de l'authenticité des écrits de Catherine.


  Dans la deuxième partie, nous procéderons à une étude détaillée de ses œuvres, afin de cerner la signification et l'importance de la discrétion dans la spiritualité de notre Siennoise. Après une première approche de cette notion dans le Dialogue, nous procéderons à son étude dans les Lettres et dans les Oraisons. Par le biais de cette analyse textuelle, nous tenterons de comprendre si la discrétion occupe une place centrale dans la pensée de notre Siennoise, en nous demandant quelle est sa signification, sa spécificité, quelles sont ses composantes essentielles, et quel est le rapport entre la discrétion et la prudence dans la pensée catherinienne.


  Dans la troisième partie, nous traiterons de la question épineuse des sources de la discrétion catherinienne. Tout en étant pour ainsi dire illettrée, Catherine baigna dans cette atmosphère intelligente et docte qui devait circuler au sein du cénacle catherinien{30}. De ce cercle savant faisaient partie non seulement des dominicains comme Raymond de Capoue, Thomas Caffarini et Bartolomeo Dominici, mais aussi des franciscains comme Gabriel de Volterra et Frère Lazzarino de Pise, l'augustinien Guillaume Fleete, Jean des Celle de Vallombrosa; finalement, les représentants de diverses traditions spirituelles{31}. Catherine semble surtout avoir été influencée par la spiritualité dominicaine. En effet, outre le fait que Raymond de Capoue, son directeur spirituel, était dominicain, la plupart de ses disciples appartenaient à l'ordre de Saint-Dominique. Catherine, cependant, semble avoir aussi subi l'influence de la mystique franciscaine, si présente dans la vie religieuse du XIIIe et du XIVesiècle. Il est fort possible que notre sainte ait eu également accès à la spiritualité bénédictine par l'intermédiaire de Jean des Celle et à la doctrine victorine par l'entremise de l'augustinien Guillaume Fleete.


  La question complexe des sources catheriniennes ne saurait se limiter à l'influence doctrinale que les membres de ce cercle savant ont sans doute exercée sur la sainte. Il nous faudra tenir compte de la tradition chrétienne de la discretio spirituum et de la discretio, dont on trouve déjà des traces dans les Saintes Écritures (notamment dans les lettres pauliniennes), mais qui se développe surtout à partir de Cassien, de saint Benoît et de saint Grégoire le Grand, jusqu'à saint Bernard et Richard de Saint-Victor. Par la suite, ce sera l'élaboration systématique de saint Thomas d'Aquin, qui, s'appuyant sur cette tradition et sur l'enseignement d'Aristote sur la prudence, opérera une synthèse admirable entre les notions de discrétion et de prudence{32}.


  C'est pourquoi, dans la troisième partie de notre étude, nous confronterons la discrétion catherinienne à la tradition précédente, en nous demandant si le mot discrétion chez sainte Catherine recoupe à la fois le discernement (terme souvent utilisé, dans d'autres langues, pour traduire le mot italien discrezione) et la discrétion proprement dite, autrement dit cette vertu morale qui, notamment à partir de Cassien, deviendra la mater virtutum. Un certain nombre de questions complexes émergent aussi de la confrontation entre la discrétion catherinienne et la vertu de prudence de Thomas d'Aquin, et cela d'autant plus qu'à partir du XIIIesiècle, sous l'influence, entre autres, des théologiens scolastiques, le mot discretio sera supplanté par le mot prudence, alors même qu'un siècle plus tard notre Siennoise continue à utiliser le mot discrétion.


  Dans sa façon d'être théologienne, Catherine de Sienne illustre d'une façon exemplaire comment toute personne qui tente, avec sincérité, de mener une vie chrétienne, dès lors qu'elle possède une grande foi et est dotée de certaines capacités intellectuelles, peut faire de la théologie d'une façon créative. Notre Siennoise semble contredire l'affirmation selon laquelle la théologie est une discipline abstraite et hautement spécialisée, réservée uniquement à des universitaires{33}. En ce sens, la conclusion de la Commission théologique internationale, eu égard à la façon de faire de la théologie, correspond parfaitement à la théologie de notre sainte siennoise: Cette tâche [du théologien] reçoit son dynamisme de la vie de l'Esprit de l'Église, qui est communiquée par l'intermédiaire des sacrements, de la prédication de la parole de Dieu et de la communion de la charité{34}.


  Que Catherine puisse être définie comme une théologienne mystique est confirmé par le fait que son nom figure aux côtés de celui des mystiques du XIVesiècle{35}. Du reste, les spécialistes de sainte Catherine ont toujours reconnu la dimension mystique de sa doctrine, tout comme les témoignages des hagiographes (à commencer par Raymond de Capoue, qui décrit l'état extatique de Catherine au moment de sa composition du Dialogue) ont toujours insisté sur ses extases, qui constituent un des moments forts de toute expérience mystique{36}. Il n'est donc pas étonnant que, en proclamant sainte Catherine docteur de l'Église, PaulVI ait mis l'accent sur le charisme mystique de notre Siennoise{37}.


  Par conséquent, à l'issue de l'enquête que nous aurons menée dans les trois premières parties de cette recherche, s'il devait s'avérer que la discrétion constitue une des idées clés de la pensée de Catherine, dans la quatrième partie nous étudierons la discrétion catherinienne à la lumière de la mystique et de la morale en nous demandant si cette notion peut être considérée comme le pivot moral de toute sa spiritualité.


  Quelques indications méthodologiques.


  Cherchant à cerner la signification de la discrétion dans la réflexion de la Siennoise, nous éviterons la tentation de lire ses écrits avec une sensibilité moderne, en interprétant son enseignement à la lumière de la théologie contemporaine. Le fait que l'œuvre de Catherine ne se présente pas sous une forme systématique{38} rend sans doute particulièrement difficile une approche rigoureuse de son texte.


  Or, comme le souligne B.Lonergan, plus un texte est systématique, moins il nécessite un effort interprétatif{39} (faisant sans doute écho à l'adage latin in claris non fit interpretatio). On peut donc dire a contrario qu'une œuvre qui manque de systématicité requiert un effort d'interprétation considérable. Dès lors, comment devrons-nous nous régler face au texte catherinien? Tout d'abord, nous suivrons une approche analytique attentive aux images et aux expressions catheriniennes. En second lieu, nous adopterons une approche comparative, qui nous permettra d'étudier la discrétion catherinienne, y compris dans ses éléments constitutifs, à la lumière de la tradition chrétienne, afin d'identifier les sources éventuelles de cette notion.


  Lors de cette enquête, cependant, nous ne parlerons que des auteurs qui ont exercé une influence majeure sur l'élaboration de la discrétion catherinienne, sans nullement prétendre venir à bout de la question complexe des sources de la pensée de Catherine.


  Principaux traits de la vie de Catherine Benincasa.


  En ouverture de cette étude, il nous a semblé opportun d'évoquer à grands traits les étapes fondamentales de la vie de Catherine.


  Rappelons qu'il existe de nombreuses biographies de sainte Catherine, à caractère tant hagiographique{40} qu'historique{41}, sans compter les divers articles encyclopédiques{42} qui lui sont consacrés. Pour les besoins de cette enquête, nous nous contenterons d'évoquer les principaux événements de sa vie, en nous appuyant sur la biographie de Catherine rédigée pour le Dizionario biografico degli italiani, par E.Dupré Theseider{43}, l'un des plus éminents spécialistes de Catherine de Sienne, connu surtout pour ses travaux sur le XIVesiècle italien, dont, Simoni, cité par E.Dupré Theseider, nous rappelle qu'il fut marqué par un enchevêtrement d'événements aussi sanguinaires que chaotiques, notamment lors des quelques décennies où vécut Catherine{44}.


  De sa naissance (1347) à son départ du domicile familial (1367).


  Catherine naquit à Fonte Branda, un quartier de Sienne, de Jacques, teinturier de son état, et de Lapa de Puccio Piagenti, dans une famille nombreuse et modeste, mais qui n'était pas pauvre. Sa date de naissance n'est pas attestée par les documents de l'époque. D'après les témoignages concordants de Raymond de Capoue, de Caffarini et de l'Anonyme florentin, elle serait née en 1347, le 25mars, jour de l'Annonciation, dans le calendrier catholique, et nouvel an selon le calendrier siennois qui, cette année-là, coïncidait avec le dimanche des Rameaux{45}.


  Toujours selon la tradition, la Siennoise fut très tôt attirée par une vie mystique et contemplative. À l'âge de six ans, alors qu'elle rentrait chez elle, Catherine eut sa première vision: le Christ pontife, entouré de saints, lui sourit et la bénit. Elle fut si impressionnée par cette vision qu'elle se livra à des pratiques ascétiques en faisant vœu de virginité.


  Vers l'âge de douze ans, sous l'influence, semble-t-il, de sa sœur Bonaventura, elle connut une petite crise de vanité, allant jusqu'à se teindre les cheveux. Cette crise, cependant, fut de courte durée. En effet, la mort prématurée de sa sœur la poussa à changer de vie et à revêtir l'habit des sœurs de la Pénitence du bienheureux Dominique, connues sous le noms de mantelées, à cause du manteau noir qu'elles portaient sur leur robe blanche{46}. Les mantelées étaient une confrérie de veuves pieuses, et Catherine, vers 1364, fut la première vierge admise parmi elles{47}.


  Malgré les résistances de sa famille, Catherine persévéra dans sa nouvelle vie, en demandant et en obtenant de ses parents la permission de se retirer dans une petite chambre, où elle passa environ trois années, menant une vie ascétique et méditative, avec pour confesseurs et guides spirituels les dominicains Angelo degli Adimari, Tommaso della Fonte et Bartolomeo Dominici. Durant ces années de recueillement, Catherine approfondit son expérience mystique (c'est de cette période que datent ses noces mystiques avec Jésus) et sa culture religieuse, grâce à ses contacts quotidiens avec ses confesseurs dominicains et avec des religieux appartenant à d'autres ordres, dont des franciscains et des augustiniens.


  C'est à cette même époque qu'elle lira la vie des saints Pères (probablement dans la traduction en langue vulgaire de D.Cavalca), qui lui serviront de modèles de perfection{48}. Elle fut, dit-on, particulièrement impressionnée par la vie de sainte Euphrosyne et, ce n'est sans doute pas un hasard, si l'un de ses disciples, Neri di Landoccio de'Pagliaresi, composera, par la suite, une Vie de sainte Euphrosyne, en vers.


  De 1367 aux débuts de son apostolat itinérant (1374).


  Catherine cependant n'aspirait pas à mener la vie d'un anachorète: elle était sensible à la souffrance de son prochain et aimait se consacrer aux œuvres de charité. Ainsi, la période de recueillement dont nous avons parlé fut suivie d'une intense activité d'assistance aux pauvres et aux malades, tant sur le plan matériel que spirituel. Catherine vécut alors diverses expériences mystiques: son cœur ne fait plus qu'un avec le cœur du Christ; elle s'abreuve du sang qui coule du flanc du Seigneur; une pluie de sang et de feu la purifie; le Christ lui perce la main droite avec un clou.


  C'est durant ces mêmes années que se formera la famille catherinienne, un groupe de quelques dizaines de personnes, toutes pieuses et cultivées, liées à Catherine comme à une maman, composé de femmes et d'hommes, de laïques et de religieux, originaires de Sienne et d'autres villes toscanes.


  Enfin, c'est alors qu'elle écrivit ses premières lettres et qu'elle commença à jouer un rôle politique. Les spécialistes n'excluent pas l'hypothèse que Catherine ait été en contact avec UrbainV, mort en décembre 1370. En revanche, l'on sait avec certitude qu'elle entra rapidement en relation avec son successeur, GrégoireXI, par l'intermédiaire de certaines personnalités ecclésiastiques. À cette époque, Catherine était déjà connue en dehors de Sienne, comme une femme qui menait une vie sainte et qui était engagée dans la vie politique de son temps.


  De 1374 à l'illumination survenue à la Roche de Tentennano (1377).


  L'an 1374 constitue une date charnière dans la vie de Catherine. C'est l'année où elle entre en contact avec le pape GrégoireXI. Certains spécialistes affirment qu'au cours du printemps 1374 elle fut convoquée devant le chapitre général de l'ordre dominicain, à Florence, pour rendre compte de sa vocation spirituelle, mais, selon d'autres chercheurs, cette information serait fausse, et résulterait d'une lecture erronée de l'Anonyme florentin{49}. Quoi qu'il en soit, c'est en 1374 qu'elle commence à nouer des liens étroits avec Raymond de Capoue, son directeur spirituel, et que débute son apostolat itinérant.


  Une fois de retour à Sienne, Catherine se consacra à l'assistance des malades atteints de la peste, et à l'automne, elle alla à Montepulciano pour vénérer le corps incorrompu d'Agnès Segni, la première sainte dominicaine. Lorsqu'elle se rendit à Pise, au début de l'an 1375, à l'invitation du capitaine général et défenseur de la commune (Piero Gambacorti), qui lui avait écrit au nom de quelques saintes femmes, elle séjourna chez le noble Gherardo de' Buonconti, dans un palais situé à proximité de la petite église Sainte-Christine{50}. Ce fut précisément dans cette église que,le 1eravril, en présence de Raymond de Capoue et de Bartolomeo Dominici, elle reçut les stigmates de la Passion du Christ, demandant et obtenant qu'elles soient invisibles{51}.


  C'est aussi de cette période que datent l'expérience mystique qu'elle vécut lors de la condamnation à mort de Nicolò de Toldo{52} ainsi que ses premières lettres à GrégoireXI pour la réforme de l'Église{53}. Le 18juin 1376, Catherine arriva à Avignon, probablement pour s'entretenir avec GrégoireXI de divers sujets qui lui tenaient à cœur, comme la croisade, la pacification de l'Italie, la réforme de l'Église et le retour du souverain pontife à Rome. Que Catherine ait eu quelque influence sur le pape paraît indiscutable, même si les historiens sont en désaccord sur les motivations et sur l'issue de son séjour à Avignon. Il est de fait que GrégoireXI quitta Avignon le 13septembre, et arriva à Rome le 17janvier 1377.


  Une fois de retour à Sienne, Catherine s'isola pour se consacrer à un projet précis. En effet, après avoir obtenu l'autorisation du pape, elle demanda et obtint du conseil général de la commune la permission de transformer un fortin en ruine (le Belcaro), que lui avait offert un riche citoyen, en un couvent, qui prit le nom de Sainte-Marie-des-Anges.


  Vers la fin de l'été, Catherine se rendit dans le val d'Orcia pour réconcilier les deux chefs de la famille Salimbeni. Ce fut durant son séjour dans le val d'Orcia, dans l'imposant château de Tentennano, que Catherine reçut l'extraordinaire illumination sur la vérité, qu'elle décrit dans la lettre no272, adressée à Raymond de Capoue.


  De 1377 à sa mort (1380).


  À la mort de GrégoireXI, le 27mars 1378, Catherine se réjouit de l'élection de son successeur UrbainVI, Barthelemi de Prignano, qu'elle connaissait depuis son séjour à Avignon et dont elle admirait la droiture morale.


  Après avoir couru un risque mortel à Florence, durant la révolte des Ciompi, Catherine rentra définitivement à Sienne, au mois d'août 1378 où, selon E.Dupré Theseider, elle élabora le matériau qu'elle avait recueilli pour la composition du Dialogue, qui fut alors considéré comme une œuvre littéraire.


  Avec l'élection de l'antipape ClémentVII, organisée par des cardinaux dissidents à Fondi, le 20septembre 1378, commença le douloureux schisme d'Occident, qui divisera la chrétienté d'Europe jusqu'en 1417. Catherine offrit aussitôt son appui à UrbainVI en n'hésitant pas à reconnaître sa légitimité. Elle fut même à l'origine d'une initiative qui rencontra la faveur du pape: la convocation à Rome, le 9janvier 1379, de personnalités ecclésiastiques menant une vie exemplaire. Ce projet, visant à réunir un conseil d'ascètes et de mystiques, pour reprendre les termes de A.Levasti, n'était pas nouveau pour Catherine, qui l'avait déjà proposé à l'époque de GrégoireXI. Malgré l'échec de cette initiative, Catherine poursuivit jusqu'à sa mort son combat pour l'Église et pour la légitimité du pape.


  Entre le mois de février et le mois de mars de l'an 1380, Catherine se rendit tous les jours à Saint-Pierre, priant sans relâche pour l'Église et portant sur ses épaules la nacelle mystique, sceau de sa mission ecclésiale{54}. Elle s'éteignit à Rome, vers midi, le 29avril 1380, en prononçant les paroles du Christ mourant: Père, je remets entre tes mains mon âme et mon esprit.


  Hommages rendus à la mémoire de Catherine.


  De 1411 à 1416, dans le diocèse de Castello (d'où l'expression procès Castellano), à Venise, fut menée une enquête sur les vertus et le culte de Catherine. À cette occasion, on recueillit vingt-six dépositions de religieux et de laïques.


  Mais le procès en vue de sa béatification se tint en 1461, à l'initiative de PieII, qui célébra sa canonisation dans la basilique Saint-Pierre de Rome, le 29juin de cette même année, en sanctionnant ce jugement par sa bulle Misericordias Domini{55}. Le 13avril 1866, par le bref apostolique Quamvis Urbs Roma, PieIX proclamait Catherine copatronne et protectrice de Rome, en la plaçant aux côtés des Princes des apôtres. Le 18juin 1939, par la lettre apostolique Licet commissa, PieXII, lui conféra le titre de patronne d'Italie avec saint François d'Assise. Le 4octobre 1970, elle fut proclamée docteur de l'Église par PaulVI, avec la lettre apostolique Mirabilis in Ecclesia Deus; le 1eroctobre 1999, Jean PaulII, au cours de la deuxième Assemblée spéciale pour l'Europe du Synode des évêques, par la lettre apostolique Spes aedificandi, la nommait copatronne de l'Europe avec sainte Brigitte de Suède et sainte Thérèse-Bénédicte de la Croix, ajoutant ainsi leurs noms à ceux de saint Benoît, saint Cyrille et saint Méthode{56}.


  Ces quelques titres honorifiques conférés à la sainte, parmi les innombrables tributs d'honneurs payés à sa mémoire, nous aident à mieux comprendre comment Catherine a continué à être reconnue comme un modèle de sainteté de tout temps, et comment, de tout temps, des populations entières ont été confiées à sa direction spirituelle et à son intercession.


  Première partie

  

  Critique

  Le problème critique


  Peut-on vraiment parler d'une discrétion catherinienne?


  Dans cette première partie, nous tenterons de répondre à la question suivante: peut-on parler d'œuvres de la sainte siennoise et, par conséquent, d'une notion de discrétion proprement catherinienne, autrement dit pouvant être attribuée à sa réflexion? Comme nous l'avons vu dans notre introduction générale, il n'existe aucun autographe de notre sainte; ses œuvres figurent dans des collections manuscrites attribuées, plus ou moins directement, à certains de ses disciples. Il est donc nécessaire d'examiner, ne fût-ce qu'à grands traits, la question relative aux écrits de notre Siennoise, en nous attachant plus particulièrement au problème de leur authenticité.


  Cette enquête s'articule en quatre chapitres. Le premier a pour but d'établir quelles sont les œuvres pouvant être attribuées avec certitude à notre sainte; incidemment, nous nousdemanderons si Catherine savait écrire. Dans les trois chapitres suivants, nous traiterons des questions relatives à la composition, à la transcription et à la compilation de ses œuvres, en nous interrogeant sur leur authenticité. Conformément à l'ordre selon lequel la question critique de l'authenticité s'est posée historiquement, cette enquête procédera tout d'abord à l'étude de ses Lettres, puis à celle du Dialogue et des Oraisons.


  1

  Le problème d'une critique textuelle desœuvres de Catherine de Sienne


  Introduction.


  Par œuvres de sainte Catherine de Sienne, on entend l'ensemble des 382lettres constituant ce qu'on appelle ses Lettres, ainsi que le Dialogue ou le Livre de la Divine Providence et un recueil de vingt-six prières, généralement intitulé Oraisons. Ce corpus ne comprend pas la Devota revelazione ou Dialogus brevis, d'attribution incertaine, aussi nous contenterons-nous d'en parler brièvement en ouverture de ce chapitre.


  La Devota revelazione ou Dialogus brevis.


  Ce texte{57}, dont il n'existe plus de copie originale, nous est parvenu en deux versions, une en latin et l'autre en langue vulgaire. La version latine, intitulée Dialogus brevis Sanctae Catherinae Senensis consummatam continens perfectionem, fut publiée pour la première fois en 1537{58} par Marco Civile, qui fut non seulement son éditeur mais le réviseur d'une traduction antérieure. La version italienne, intitulée Una devota revelazione la quale ebbe Santa Caterina da Siena da Dio di venire a perfectione, qui semble dater du XVesiècle, fut découverte par I.Taurisano, dans le codex1495 de la bibliothèque Riccardiana de Florence, et publiée par ses soins en 1922{59}.


  F.Valli a montré que ces deux versions proviennent d'un même texte latin qui ne nous est pas parvenu{60}. Le Dialogus fut aussi publié en italien en 1707, dans le IVevolume de l'édition des œuvres de sainte Catherine de Sienne{61}, par G.Gigli, qui l'ajouta aux quatre traités du Dialogue, comme cinquième traité. G.Gigli  qui dit l'avoir traduit d'après une édition en latin, imprimée à Lyon en 1552{62}  souligne que s'agissant d'une traduction du latin, son style ne pouvait être conforme aux quatre autres traités écrits en langue vulgaire. Ces dissemblances stylistiques ne l'ont cependant pas empêché d'attribuer le Dialogus brevis à Catherine.


  En réalité, les différences stylistiques entre le Dialogus brevis et les autres écrits de notre Siennoise ne semblent pas relever uniquement d'un problème de traduction{63}. En outre, ce texte mineur ne figure pas dans les premiers recueils des œuvres de sainte Catherine et n'est mentionné ni dans les écrits de ses disciples ni dans les dépositions du procès de Venise{64}. Ainsi, bien que F.Valli soit convaincu de son authenticité{65}, la plupart des spécialistes s'accordent aujourd'hui pour penser que le Dialogus constitue un exposé de la doctrine de la sainte composé par l'un de ses disciples{66}.


  Ces quelques remarques sur le Dialogus brevis et sur son attribution incertaine posent le problème crucial de l'authenticité des écrits de Catherine de Sienne. En d'autres termes, avant de parler de ses œuvres, il importe de se poser d'emblée une série de questions complexes qui, selon l'expression de Dupré Theseider, constituent le problème catherinien{67}. Dans cette perspective, nous commencerons par nous demander si Catherine savait écrire.


  Catherine savait-elle écrire?


  Selon ce qu'il est convenu d'appeler la tradition, c'est-à-dire l'ensemble des documents hagiographiques qui concernent Catherine de Sienne, celle-ci n'écrivait pas elle-même ses textes, mais les dictait. Raymond de Capoue, son confesseur et secrétaire{68}, auteur d'une Vie de sainte Catherine{69}, nous dit:


  


  Elle dictait ses lettres couramment, sans la moindre hésitation de pensée, si bien qu'elle semblait lire, dans un livre placé devant elle, tout ce qu'elle disait. Je l'ai vue souvent dicter à deux secrétaires à la fois des lettres différentes, adressées à diverses personnes, et traitant de matières qui n'avaient rien en commun. Aucun des secrétaires n'avait à attendre le moindre instant sa dictée et aucun ne recevait de la sainte quelque parole qui fût étrangère à son sujet. Comme j'en manifestais mon étonnement, plusieurs qui l'avaient connue avant moi et l'avaient très souvent vue dicter, me répondirent qu'elle occupait quelquefois trois ou quatre secrétaires en même temps, de la façon que j'ai dit, avec la même célérité et la même sûreté de mémoire{70}.


  


  Le même Raymond de Capoue  tout en racontant comment Catherine avait appris, non sans efforts, à lire{71}  ne dit nulle part que notre Siennoise savait écrire et cite le nom des trois disciples qui lui servirent de secrétaires{72}: Stefano di Corrado Maconi{73}, Neri di Landoccio de' Pagliaresi{74} et Barduccio di Piero Canigiani{75}.


  Le fait que Catherine ait dicté ses textes est attesté également par un certain nombre de dépositions au procès de Venise. Ainsi, dans sa déposition, Stefano di Corrado Maconi  disciple et secrétaire de notre sainte  corrobore les affirmations de Raymond de Capoue{76}. Bartolomeo Dominici, confesseur de Catherine{77}, confirme qu'elle pouvait, de façon singulière, dicter ses textes à deux ou trois secrétaires en même temps{78}. Toujours lors du procès de Venise, de nombreux témoignages font aussi allusion à la manière miraculeuse dont elle aurait appris à lire et à écrire. Dans sa déposition, Francesco Malavolti{79}, parle des écoles de l'Esprit-Saint, auprès desquelles sainte Catherine aurait appris à lire et à écrire{80}.


  Mais c'est surtout Thomas d'Antoine de Sienne, dit Caffarini{81}, qui raconte, tant dans sa déposition du procès de Venise{82} que dans le Libellus de Supplemento{83}, comment, après avoir appris miraculeusement à écrire, Catherine aurait rédigé de sa propre main une prière à l'Esprit-Saint, quelques pages du Dialogue ainsi que quelques lettres adressées à ses disciples. C'est ce que semble confirmer l'épître no272, qui contient in nuce une ébauche du Dialogue{84}. D'après le dernier paragraphe de la lettre no272, Catherine, en effet, aurait appris miraculeusement à écrire durant l'automne 1377, alors qu'elle était l'invitée des Salimbeni à la Rocca de Tentennano, dans le val d'Orcia.


  Toutefois, selon certains spécialistes, dont R.Fawtier, si la lettre no272 est, dans son ensemble, authentique{85}, le dernier paragraphe aurait été écrit par Thomas Caffarini, qui serait, de ce fait, l'inventeur de l'événement miraculeux en question{86}. Un autre éminent spécialiste de Catherine, Dupré Theseider, adopte quant à lui une position plus circonspecte. De fait, si dans l'introduction de son édition critique de la Correspondance de Catherine, l'historien italien affirme que la sainte ne savait pas écrire{87}, dans un article ultérieur, il se montre moins catégorique{88} et, dans sa dernière étude sur notre Siennoise, il finit par conclure que il n'y a pas  et peut-être n'y a-t-il jamais eu  d'autographes de Catherine (sauf dans le cas de la lettre ou des lettres écrites à la Rocca){89}.


  En somme, nous restons dans le champ des hypothèses; si on ne peut exclure que la sainte siennoise savait écrire, en l'absence d'autographe, rien ne nous permet d'affirmer qu'il en était effectivement ainsi.


  Conclusion.


  Le fait que Catherine ait dicté ses textes n'exclut pas que notre Siennoise ait appris à écrire, tout du moins vers la fin de sa vie: ces deux questions sont indépendantes l'une de l'autre. Concernant les œuvres de Catherine, donc, puisque nous ne saurions remonter à leur source originaire (c'est-à-dire à Catherine elle-même), il nous faut admettre qu'entre la sainte et ses lecteurs s'interposent toujours les interventions et la personnalité de ses disciples-copistes, de culture et de formation différente, auxquels on attribue les collections manuscrites.


  Dans les trois chapitres suivants, nous nous interrogeronssur le rôle joué par ses secrétaires-copistes, et donc sur l'authenticité des textes de Catherine, en nous attachant tout d'abord à l'examen de ses Lettres  car c'est surtout l'analyse de ces dernières qui a conduit certains spécialistes àformuler différentes hypothèses sur la composition et l'authenticité{90} de ses œuvres , puis nous procéderons à une étude du Dialogue, et enfin des Oraisons.
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Composition et authenticité des Lettres

Introduction.

Les Lettres comprennent un ensemble de 382 lettres écrites par Catherine de Sienne de 1370 (et peut-être même avant) jusqu'à sa mort en 1380, à des destinataires de toute condition : des papes, des cardinaux, des religieux, des souverains, des hommes politiques, des parents, des amis, des personnes qui lui étaient familières et d'autres qu'elle ne connaissait pas personnellement.

Le nombre de 382 lettres a été établi par E. Dupré Theseider, après la découverte d'un nouveau manuscrit des lettres, le codex 3514 de la bibliothèque Palatine de Vienne, ou codex viennois (Mo){91}. L'historien italien parvient à ce nombre en additionnant les 372 lettres publiées par G. Gigli et N. Tommaseo{92}, les six épîtres découvertes par E. G. Gardner{93}, les deux autres découvertes par R. Fawtier{94} et les deux épîtres qu'il découvrit lui-même dans le codex viennois (Mo){95}.

Aucun nouveau manuscrit des lettres n'a été découvert depuis. Il est donc désormais établi que la correspondance de Catherine comprend 382 épîtres et c'est sur ce chiffre que s'appuient les dernières éditions de ses Lettres.

Les manuscrits originaux des Lettres.

Comme nous l'avons dit, lorsqu'on parle des écrits « originaux » de Catherine de Sienne, on se réfère non pas aux textes « autographes » – puisqu'on ne dispose d'aucun autographe et que les spécialistes s'accordent pour affirmer que la sainte a dicté ses œuvres – mais « authentiques », c'est-à-dire aux textes écrits sous sa dictée par ses secrétaires.

Il n'existe que huit copies originales de ses lettres. Six d'entre elles se trouvent à Sienne : le manuscrit T.III.3 de la bibliothèque communale contient les lettres no 298, 320, 329, 332 et 319, tandis que dans l'église Sainte-Lucie, toujours à Sienne, se trouve l'original de la lettre no 365. Le septième texte original, la lettre no 192, est conservé en Sicile, dans le couvent dominicain de Acireale. Enfin, la huitième lettre, dite « lettre R. Fawtier no 16{96} » se trouve à Oxford dans l'église oratorienne Saint-Louis-de-Gonzague (Saint Aloysius).

Parmi ces huit lettres originales, la lettre no 298 a sans nul doute été écrite par Neri di Landoccio de' Pagliaresi, disciple de Catherine, puisqu'elle porte sa signature. Plus délicate, en revanche, est l'identification des autres secrétaires{97}, bien que l'on soit à peu près sûr que ces huit lettres furent écrites à Sienne. En effet, les six lettres qui se trouvent à Sienne sont toutes adressées à Stefano di Corrado Maconi. La lettre conservée à Oxford est adressée à un certain « Messere Jacomo di Viva », tandis que la lettre qui se trouve à Acireale est adressée à Neri di Landoccio de' Pagliaresi. Au moins sept de ces huit lettres originales, donc, se réfèrent au cercle le plus intime de ses disciples.

Dans les codex manuscrits, en revanche, figurent les copies de ces lettres. Tels sont les documents qui nous sont parvenus en plus grand nombre et à partir desquels les spécialistes catheriniens ont tenté de reconstituer les Lettres de notre sainte.

Les codex manuscrits des Lettres.

Des cinquante-cinq codex manuscrits existants, seul vingt-sept{98} peuvent être considérés comme de véritables recueils de lettres de sainte Catherine, et cela bien qu'ils ne contiennent pas la totalité de ses Lettres. Les vingt-huit autres ne conservent que très peu de lettres, parfois même une seule, insérées dans des miscellanées de textes pieux.

Quant à la rédaction de ces manuscrits, l'hypothèse d'un premier recueil de lettres formé par le notaire siennois Cristofano di Gano Guidini, disciple de Catherine{99}, reste controversée. R. Fawtier en conteste l'existence, arguant que, dans ses Mémoires{100}, Cristofano di Gano ne dit jamais avoir recueilli les lettres de Catherine{101}. E. Dupré Theseider, en revanche, n'exclut pas l'existence de ce recueil. L'historien italien parvient à cette conclusion, en se fondant sur le témoignage de T. Caffarini{102}, qui, dans sa déposition au procès de Venise{103}, affirme que Cristofano di Gano avait réuni de nombreuses lettres de Catherine, en compilant deux recueils, qui furent ensuite intégrés dans la collection de Caffarini. Selon E. Dupré Theseider, le recueil de Gano aurait ensuite subi quelques transformations, notamment en ce qui concerne le regroupement des lettres qui, dans ce recueil, sont classées par ordre hiérarchique{104}. Toutefois, nous n'avons aucune trace de l'hypothétique recueil de Gano, à moins d'admettre avec E. Dupré Theseider que le manuscrit qu'il découvrit à Sienne en constitue une filiation partielle{105}.

On peut toutefois supposer qu'après la mort de Catherine, même s'il fut accordé une place de choix au Dialogue, en raison de son contenu doctrinal, des petites collections manuscrites de ses lettres furent formées par ses disciples, pour un usage privé. Parmi ses recueils, le petit codex Magliabecchiano (F4) de Florence{106} et le codex Casanantese de Rome seraient les plus anciens{107}.

Par la suite, on voulut enrichir ces recueils, en rassemblant un plus grand nombre de lettres et en les insérant dans d'autres collections. C'est ainsi que furent formés des recueils plus amples destinés à la diffusion. Grâce à un long et minutieux travail d'analyse, en vue de déterminer la parenté et la filiation entre les manuscrits les plus importants, certains spécialistes ont pu regrouper les codex selon trois familles précises, d'après le nom des compilateurs, tous trois disciples de Catherine, les deux premiers étant aussi ses secrétaires, Stefano di Corrado Maconi, Neri di Landoccio de' Pagliaresi, et Thomas d'Antoine de Sienne, dit « Caffarini ». D'après les chercheurs, les deux premiers recueils étaient indépendants entre eux. Caffarini, le dernier compilateur, aurait tiré la plupart de son matériau du recueil Pagliaresi et seulement quelques lettres du recueil Maconi{108}.

En plus de ces trois groupes de manuscrits, il existe un recueil moins volumineux de grande importance, parce qu'il aurait été formé par Barduccio di Piero Canigiani, disciple et secrétaire de Catherine. Il s'agit du manuscrit Casanantese 292, découvert par E. G. Gardner{109} et étudié surtout par B. R. Motzo{110}. Ce codex – dans la première partie duquel figure une ancienne copie du Dialogue de la divine Providence – contient quarante-sept lettres de la sainte jetées sans ordre, ce qui laisse supposer qu'il s'agit d'une des collections les plus anciennes{111}.

Après avoir résumé à grands traits la question de la paternité des collections manuscrites, il nous reste à comprendre sur quels critères furent compilés les recueils des lettres de notre Siennoise.

Formation et authenticité des Lettres.

L'œuvre des copistes.

Dans la lettre no 373, adressée à Raymond de Capoue – et considérée comme le « testament spirituel » de sainte Catherine –, nous pouvons lire le passage suivant : « Je vous prie aussi que le livre et tout écrit de moi{112} que vous trouviez, vous, et frère Bartolomeo, frère Thomas et le Maître, vous vous les fassiez remettre ; et, après accord avec messire Thomas, faites ce qui vous semblera le plus à l'honneur de Dieu de ces écrits{113}. »

Selon E. Dupré Theseider, les cinq personnes mentionnées dans ce passage formaient sans doute une petite commission chargée de réviser l'édition officielle des œuvres de la Siennoise, et dont les membres tiraient leur autorité du fait d'avoir été choisis par Catherine elle-même{114}. Bien que l'existence d'une « commission de révision » ne constitue qu'une hypothèse, il est évident que les lettres recopiées dans les collections manuscrites destinées à la diffusion ont subi des mutilations, ce qui laisserait penser à une sorte de révision préliminaire.

Certaines amputations ont laissé des traces, comme par exemple, le pénible « etc. », qui interrompt parfois le texte, et qui figure presque toujours dans le dernier paragraphe des lettres. Mais il existe un autre type de coupure, toujours vers la fin du texte, qui n'a laissé aucune trace. Les spécialistes s'en sont rendu compte en confrontant, quand cela était possible, les lettres qui nous sont parvenues dans leur état d'intégrité (et donc plus longues), contenues dans certains codex, et une copie de ces mêmes lettres (plus courtes), figurant dans d'autres codex.

Particulièrement éclairante, à ce propos, est la confrontation de deux codex contenant une copie des mêmes lettres, le codex F4 de la bibliothèque Magliabecchiana de Florence et le codex viennois (Mo), tous deux écrits, selon les spécialistes, par une même main, c'est-à-dire par Neri di Landoccio de' Pagliaresi{115}. Cette confrontation – qui permet, entre autres, de constater le travail de « censure » de Neri di Landoccio, disciple et secrétaire de Catherine – montre que Neri a recopié intégralement les lettres à partir des copies originales contenues dans le petit codex Magliabecchiano, formé pour son usage personnel, en les retranscrivant sous une forme abrégée dans le gros manuscrit du codex viennois (Mo), destiné à la diffusion{116}. Tout cela confirmerait que si les lettres contenues dans les plus anciennes collections manuscrites de petit format, comme le codex de la bibliothèque Magliabecchiana F4 de Florence et le codex de la bibliothèque Casanantese de Rome, ont presque toujours été recopiées intégralement à partir des originaux, ce ne fut plus le cas quand on commença à rassembler le matériau épistolaire en vue de sa diffusion à des fins d'édification.

Dès lors, on peut se demander quels furent les motifs qui ont poussé les premiers copistes des lettres à pratiquer ces coupures. Selon R. Fawtier, les lettres de Catherine furent sciemment mutilées par ses disciples, peut-être d'un commun accord, afin d'expurger le texte de tout ce qui aurait pu empêcher sa canonisation. Le principal responsable de cette manœuvre aurait été Thomas Caffarini, ardent promoteur du culte de la Siennoise et qui fut le premier à former une collection officielle des lettres de Catherine{117}. Cependant, l'hypothèse de R. Fawtier ne semble guère plausible, car dans de nombreux cas, il existe une trace visible des mutilations subies par le texte, ce qui paraît peu compatible avec l'hypothèse d'une « machination » conçue en vue de favoriser la canonisation de Catherine. En outre, comme le montre Dupré Theseider{118}, les disciples ont opéré ces coupures de leur propre initiative, ce qui rend encore moins probable l'hypothèse d'un complot pieux fomenté par des personnes qui aspiraient à donner une image de Catherine « uniquement occupée du salut des âmes et du bien de l'Église{119} ». Enfin, le fait que les amputations, réalisées généralement à la toute fin des lettres, concernent surtout la partie contenant des salutations, des nouvelles familiales ou confidentielles et des allusions à des événements d'ordre privé (autrement dit la « partie humaine des lettres »), laisse penser que les raisons de ces modifications furent tout autres.

En outre, selon E. Dupré Theseider, les lettres de Catherine étaient considérées par ses disciples avant tout comme des textes pieux et inspirés. En les recopiant dans de grandes collections destinées à l'édification des fidèles, les copistes tentèrent de supprimer tous les passages qu'ils jugeaient sans intérêt, dans lesquels la Siennoise évoquait des faits contingents de son époque et de son milieu{120}. Cette explication est tout à fait convainquante et certainement préférable à celle de R. Fawtier.

Le rôle des secrétaires pendant la dictée.

Si l'intervention des secrétaires, au moment où ils recopièrent les lettres dans les différentes collections manuscrites, est une question complexe, il est encore plus difficile de savoir quel fut leur rôle dans la composition des écrits catheriniens, et notamment des Lettres.

Selon E. Dupré Theseider, on peut supposer que le style de notre Siennoise et peut-être même sa pensée aient été quelque peu altérés. À l'appui de cet hypothèse, l'historien allègue que les lettres se caractérisent par un style plutôt soutenu, alors que Catherine s'exprimait fort probablement en langue vernaculaire{121}.

Le chercheur italien, en outre, ne croit pas que les secrétaires de Catherine écrivirent la totalité des lettres sous sa dictée, de la première à la dernière ligne. À ce propos, particulièrement éclairant est le témoignage de François Malavolti qui, dans sa déposition au procès de Venise, relate un épisode pour le moins curieux. Un jour, la Siennoise dicta trois lettres différentes à trois de ses secrétaires en même temps, dont Malavolti. Les trois copistes écrivirent certaines phrases que, curieusement, la sainte n'avait dictées qu'à un seul d'entre eux. Lorsqu'ils s'en aperçurent, ils furent troublés par leur erreur, mais Catherine leur demanda d'attendre la fin de la dictée. En effet, lorsqu'elle eut terminé sa dictée, chacun de ses secrétaires relut sa propre lettre et s'aperçut que ces phrases s'intégraient parfaitement dans le texte{122}. Pour R. Fawtier, ce récit est la preuve que la déposition de Malavolti{123} est douteuse.
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